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Prologue
L’anima était son guide.
Il tourbillonnait au ras de l’eau, invisible, mais elle l’avait perçu, comme tout prédateur perçoit l’odeur du sang. Les ondulations cachées de la magie faisaient vibrer ses sens, telle une ancienne mélodie. Et peu importait si sa vue baissait avec l’âge, si la lumière de la lune ne traversait pas les nuages pour éclairer sa route : Endurance aurait effectué ce trajet les yeux fermés.
La vieille crapaude sautait le long de la berge. Tandis que la bruine lui chatouillait le dos, elle écartait les doigts pour ne pas déraper dans la terre boueuse, se frayant un chemin entre les détritus que le fleuve charriait – de vieilles boîtes de conserve, des morceaux de ferraille, des emballages qui sentaient encore la nourriture humaine. Apportés par le vent ou jetés depuis la route au-dessus, les déchets des humains pourrissaient ou rouillaient dans les eaux peu profondes où ils s’accumulaient. Dans sa jeunesse, l’eau était propre et limpide. Son babillage se mêlait au bourdonnement des insectes repus. À moins que sa mémoire ne lui joue des tours. Il n’y avait pas d’insectes ce soir.
Pourtant, quels que soient les changements survenus au fil des années, l’anima demeurait. La légende disait qu’il venait des montagnes lointaines, où aucun humain ne s’aventurait jamais. Dans certains endroits, en ville, il était plus difficile à percevoir. Mais pas ici, près du fleuve, où il circulait abondamment, sans contrainte.
Elle avait presque atteint sa destination : le pont qui coupait la ville en deux et sous lequel le Conclave se rassemblait chaque nuit de pleine lune. Étrangement, elle avait des papillons dans le ventre. Elle avait hâte d’arriver, car ses récentes visions la perturbaient de plus en plus et elle ne savait trop qu’en faire.
Elle entendit les bruits de la circulation bien avant de voir le pont. Quand elle leva la tête, elle aperçut sa silhouette menaçante au-dessus d’elle. Même à cette heure tardive, de nombreuses voitures se croisaient, et leurs lumières transformaient les gouttes de pluie en étincelles argentées. De chaque côté s’élevait une moitié de ville grouillant d’humains. À part un ou deux jeunes, de temps à autre, qui venaient dessiner d’étranges symboles et arabesques sur les glissières, ils descendaient rarement sous le pont. « Même les humains ont leurs rituels », avait commenté le vieux Cran, un jour. Endurance, elle, n’en avait pas vu depuis un bon moment, et les inscriptions avaient soit déteint, soit été recouvertes par une mousse gluante.
À son grand plaisir, la plupart des membres du Conclave étaient déjà arrivés. Trois crapauds patientaient, aussi immobiles que les pierres autour d’eux, à l’endroit où une partie de la berge s’était détachée et formait un îlot enfoui sous les herbes enchevêtrées. Une caisse métallique à roulettes avait atterri là, Endurance ne savait trop comment, et gisait à l’envers dans l’eau peu profonde, tels les ossements d’une créature oubliée depuis longtemps.
Dès qu’ils aperçurent la crapaude, ses semblables l’accueillirent bruyamment et elle bondit dans le chenal étroit pour les rejoindre.
— Tu es en retard, vieille mère, ronchonna Stoïque.
Tout son corps était orange vif, à part son ventre d’une blancheur immaculée.
— Un peu de respect pour notre cheffe, gronda Fortitude, un petit crapaud vert. Elle a vu dix-huit étés.
— Elle est donc assez grande pour se défendre toute seule ! s’exclama Endurance en grimpant sur l’île. Mais Stoïque a raison. Désolée de vous avoir fait attendre. Mes pattes n’ont plus le ressort d’antan, j’en ai peur.
Courage, le plus jeune du Conclave, un crapaud foncé aux longues pattes et à la tête étroite, s’approcha lentement. Il avait été admis seulement cinq lunes plus tôt, à la mort prématurée de Cran. Ce dernier, encore groggy à la sortie de son hibernation, avait été écrasé par une voiture. Endurance avait senti que Courage, malgré son jeune âge, était déjà puissamment accordé, peut-être plus que chacun d’eux.
— Je suis content que vous soyez là ! trilla-t-il doucement. Mes visions… Elles ont…
— Pas tout de suite, l’interrompit Stoïque. Nous devons respecter les usages. Résilience n’est pas arrivé.
— Me voilà ! lança alors une voix dans l’ombre.
S’ensuivirent les « floc », les « plop » et les « ploc » d’un crapaud se hâtant sur un sol marécageux. Le temps qu’il parvienne à eux, ses flancs bosselés palpitaient sous l’effort.
— Les humains ont construit une nouvelle habitation pile sur mon trajet, expliqua-t-il. J’ai dû faire un grand détour.
— Ils ne s’arrêteront jamais… marmonna Fortitude. Bientôt, il n’y aura plus aucun coin sauvage.
— C’est vrai, les humains ne cessent d’empiéter sur notre territoire, et l’anima circule avec beaucoup moins d’intensité. Mais tant qu’il subsistera, les nôtres auront un endroit où vivre, coassa Endurance qui attendit que Résilience reprenne son souffle avant de s’adresser à Courage. Bien ! Raconte-nous ta vision, petit.
Courage se racla la gorge.
— Je me trouvais à ma place habituelle, au sommet d’un de leurs gratte-ciel, commença-t-il d’une voix calme. Le soleil se levait et l’orage grondait. La pluie tombait en oblique à cause du vent, et des flashs lumineux zébraient le ventre des nuages. Mais l’espace d’un instant, un carré de ciel s’est dégagé et des images du futur ont pris forme. J’ai vu un arbre aux branches tombantes et, au-delà, une lune jaune pâle qui brillait. Ses rayons lumineux qui traversaient la ramure se sont transformés en griffes fantômes qui ont ratissé la ville en contrebas. Ça m’a semblé si réel. Je voyais les grandes égratignures laissées dans les rues.
Endurance déglutit avec difficulté pendant que l’histoire cheminait dans son esprit. Elle avait eu la même vision, mais c’était sûrement une coïncidence.
— Un arbre dans les nuages ? coassa Stoïque. Tu en es sûr ?
Endurance tapa légèrement le sol avec sa patte.
— Il nous dit ce qu’il a vu. Pourquoi mets-tu en doute sa parole ?
— Loin de moi cette idée, vieille mère, bredouilla-t-il. C’est juste que… eh bien… j’ai vu à peu près la même chose.
Toutes les têtes se tournèrent vers lui, et Endurance sentit sa peau se contracter.
— Je me trouvais dans le parc de la ville, poursuivit Stoïque. Il y a un endroit où les enfants et les chiens ne s’aventurent jamais. Le sol y est marécageux, l’air froid et humide. J’y vais souvent pour observer la fontaine. Aucun non-accordé ne le sait, mais l’anima s’amoncelle dans les gouttelettes qui retombent. C’est là que j’ai vu la lune, moi aussi. Mais dans ma vision, l’arbre brandissait ses branches vers le ciel, comme pour l’obliger à venir à terre.
Endurance avait l’impression étrange d’être étouffée par la nuit. Le moment n’était pas encore venu de partager sa vision avec eux, mais leurs récits la glaçaient déjà d’effroi.
— Pareil pour moi ! intervint Fortitude. Au fond de mon bassin, parmi les herbes noires, j’ai vu une lune de feu qui brillait au-dessus d’un arbre. Et brusquement, les feuilles ont brûlé et sont tombées, ne laissant que des branches nues et noircies.
— Et toi, Résilience ? demanda Endurance.
Le retardataire la fixait de ses yeux noirs et perçants. Il gonfla sa gorge, comme pour se donner du courage.
— Idem. Une lune et un arbre, en conflit. Qu’est-ce que cela signifie ?
Endurance s’humecta les lèvres.
— Je les ai vus aussi. Presque tous les soirs depuis notre dernière réunion. Dans mes visions, la lune croît puis décroît ; l’arbre dépérit puis reverdit. Quand l’un se porte bien, l’autre souffre. Comme s’ils étaient connectés… comme s’ils se battaient pour déterminer qui respirerait et survivrait. (Elle frissonna en se remémorant ces images inquiétantes.) J’ignore ce que cela présage, mais gardons l’œil ouvert. Quelque chose d’important se prépare. Un affrontement au-delà de l’imaginable.
Un silence pesant enveloppa le Conclave. Seuls les « whoosh » du trafic se faisaient entendre au-dessus de leurs têtes.
— Approchez, approchez, leur ordonna Endurance.
Le Conclave se rassembla autour d’elle au bord du fleuve. Rien ne se reflétait dans l’eau aussi noire que la nuit. Endurance percevait néanmoins son anima, dense, riche, fertile.
— Prêtez-moi votre pouvoir… pour qu’ensemble nous puissions y voir plus clair.
Elle ferma les yeux, prit une grande inspiration et entendit les crapauds faire de même. À mesure qu’elle inspirait, l’anima l’emplissait, aussi chaud que la berge du fleuve un jour d’été. Et même si elle ne voyait pas le Conclave à ses côtés, elle sentait la présence des siens grâce à l’anima qui l’enveloppait dans les épaisseurs de ses ondulations. Quand il la souleva dans les airs, ses membres fatigués oublièrent le poids des années.
Endurance plongea la tête dans les eaux noires, où l’anima brouillait les frontières entre le passé et le présent, où l’esprit de ses ancêtres et des Conclaves d’autrefois ne faisaient plus qu’un.
Et là, dans son œil mental, elle vit l’avenir.
Endurance releva brusquement la tête et éclaboussa les autres membres du Conclave. Alors qu’elle reculait en titubant, un cri s’échappa de sa bouche.
— Endurance ? s’exclama Fortitude, inquiet.
— Qu’as-tu vu ? coassa Résilience.
Lentement, l’anima abandonna ses veines. Endurance grelottait. Jamais elle n’avait eu de vision aussi réaliste. Elle tremblait jusqu’au bout des orteils.
— Raconte ! chevrota Stoïque. C’était si terrible ?
Elle se tourna face à eux. Chaque crapaud la fixait avec appréhension.
« Ils veulent des réponses, mais que leur dire ? »
— Je… Je ne sais pas comment l’interpréter, bredouilla-t-elle.
— Mais tu as vu quelque chose, pas vrai ? demanda Courage.
Il n’y avait pas de doute là-dessus : non seulement elle avait tout vu, mais elle l’avait ressenti dans chaque fibre de son être.
La chaleur sur sa peau.
La fumée dans ses narines.
Les crépitements dans ses oreilles.
La vague orange fonçant sur elle.
— Oui, marmonna-t-elle. J’ai vu un incendie. Un terrible incendie.
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Chapitre 1
Quelque chose la suivait.
Luna courait le plus vite possible, filait à droite, à gauche, rebroussait chemin, pour mieux repartir. Ses pattes martelaient le sol, mais ça ne servait à rien. Son poursuivant, quel qu’il soit – elle avait trop peur de se retourner pour regarder –, gagnait du terrain. Elle sentait son haleine fétide, percevait la chaleur de son corps qui s’approchait inexorablement. « Il ne doit pas m’attraper, se répétait-elle, au désespoir. Une cachette ! Vite, une cachette ! »
— Réveille-toi, Lu !
Elle remua, à moitié endormie. Saule insistait, mais pas assez pour que Luna ouvre les yeux. Sa sœur faisait toujours des histoires pour rien. Toujours à s’inquiéter pour quelque chose, c’était é… pui… sant.
— Quoi encore ? ronchonna-t-elle.
— Il y a le feu ! feula Saule.
Cette fois-ci, la voix s’accompagna d’un grand coup de patte pile entre les côtes, et tandis que les mots cheminaient jusqu’à son cerveau, Luna remua le museau. Une odeur âcre picota ses narines et la réveilla définitivement. Alarmée, elle se déroula et bondit sur ses quatre pattes. Saule était debout à côté d’elle sur leur couchage, une banquette au cuir usé d’un restaurant, sa silhouette noire se dessinant dans la pénombre. Elle remuait la queue avec frénésie, et des reflets orange dansaient dans ses yeux bleus.
Luna se dressa sur ses pattes arrière et aperçut de grandes flammes floues à travers le verre dépoli des portes de la cuisine. Des volutes de fumée grise se faufilaient également en dessous. La brume épaisse commença à lui piquer les yeux.
— On doit partir… maintenant, miaula Luna en s’efforçant de garder son calme.
— Pas question ! refusa Saule qui piétinait la banquette. C’est chez nous, ici !
— Notre chez-nous brûle ! répliqua Luna. Nous trouverons un autre endroit où nous installer.
Elle donna à Saule quelques coups de museau pour l’inciter à bouger, puis elle bondit sur le carrelage. Après un regard paniqué en direction des flammes, Saule la suivit. Luna courut jusqu’à l’entrée et s’arrêta net quand elle vit la fumée qui s’engouffrait dans l’escalier et charriait avec elle une vague de chaleur oppressante.
— On ne peut pas sortir par là ! geignit Luna.
Saule se pressa contre elle et écarquilla les yeux de terreur quand un grondement sourd retentit au-dessus de leurs têtes. Elles levèrent les yeux. Les panneaux noircis au plafond bougeaient ! Ils se déformaient et ondulaient comme le ventre d’une énorme bête.
— Cours ! hurla Luna qui poussa sa sœur, l’obligeant à s’élancer avec elle.
Au même instant, le plafond s’écroula dans une pluie de débris et d’étincelles, à l’endroit précis qu’elles venaient de quitter. Un nuage de suie submergea Luna qui crachota. Le feu venait du dessus ET du dessous. Elle regarda autour d’elle. La fumée noire de plus en plus dense l’aveuglait.
— Saule ! gémit-elle, les pattes paralysées par la peur.
Pas de réponse.
— Saule ! T’es où ?
Un miaulement plaintif lui parvint et, là, à travers la fumée ondoyante, Luna aperçut sa sœur.
— Tu n’as rien ?
Saule s’ébroua et des cendres volèrent dans tous les sens.
— On ne peut pas sortir. Ça brûle de partout !
Luna lança des regards paniqués autour d’elle. Saule avait raison. Les flammes semblaient avancer de tous les côtés, léchant avec avidité table après table.
— Là-haut ! miaula Luna en désignant du museau les étagères derrière le comptoir du restaurant.
Une petite fenêtre y restait toujours entrouverte. Luna espérait qu’elles pourraient s’y faufiler, même si elle n’avait aucune idée de ce qui les attendait de l’autre côté.
Les deux sœurs se frayèrent un chemin à travers les plaques fumantes tombées du plafond, sautèrent sur le comptoir puis sur un vieux buffet aux portes vitrées. Elles n’y voyaient pas grand-chose à cause des fumerolles et, chaque fois qu’elle inspirait un peu, Luna avait la nausée et des vertiges qui menaçaient de la faire trébucher et basculer dans le vide. Si elle faisait un malaise et chutait, c’en serait fini d’elle. Heureusement, elles atteignirent enfin la fenêtre par laquelle des volutes noires s’échappaient dans la nuit.
Il tombait un léger crachin dehors et, par-delà le rebord, se faisait sentir la promesse d’un air frais… mais aussi le risque d’une chute vertigineuse, car la chaussée se trouvait deux étages en contrebas. Bien que la ruelle soit étroite, le bâtiment d’en face était trop éloigné. Les murs descendaient à pic et étaient donc impraticables. À part une benne à ordures sur le côté, rien ne pouvait amortir leur chute.
— Sautons, décréta Luna.
Saule se pencha.
— C’est trop loin !
Quand elle sentit son arrière-train chauffer brusquement, Luna se retourna et constata que le restaurant tout entier était désormais en proie aux flammes.
— On n’a pas le choix.
Saule fixait toujours le sol en contrebas. Ses flancs gris frémissaient. Luna ressentait la peur de sa sœur plus vivement que la sienne.
— On peut y arriver, gronda-t-elle pour se donner du courage.
C’était leur unique chance : elles pouvaient peut-être survivre à la chute, mais certainement pas à l’incendie. Elle se faufila par l’ouverture.
— Je passe en premier.
— J’ai peur, miaula Saule derrière elle.
— Moi aussi, répliqua Luna, mais il faut y aller. Ensemble, d’accord ?
Saule hocha la tête.
— Toujours, ronronna-t-elle.
Luna prit une grande inspiration, se ramassa sur ses pattes arrière…
— Maintenant !
Elle bondit, pattes écartées, et parut voler pendant une éternité avant de prendre de la vitesse tandis que le sol se précipitait à sa rencontre. Dans un bruit sourd, ses quatre pattes heurtèrent le couvercle de la benne. Chacun de ses muscles amortit l’impact. Saule la rejoignit quelques instants plus tard.
— On a réussi ! s’écria-t-elle.
Luna inspira profondément pour apaiser ses poumons en feu. Seule la lumière rougeoyante des fenêtres du restaurant éclairait la ruelle sombre.
— Il n’y a plus rien, constata Luna à voix basse.
Saule leva la tête puis enfouit son museau dans le cou de sa sœur.
— Tout va bien se passer… ronronna-t-elle, bien que peu convaincue.
Maintenant que la terreur et l’adrénaline du saut avaient quitté ses veines, le désespoir menaçait de submerger Luna. Elles n’avaient pas connu d’autre maison que ce vieux restaurant. Enfin, presque. Elles avaient dû fuir leur premier logement, à la mort de leur mère, quand elles n’étaient que de minuscules chatons, et ce restaurant avait été leur sanctuaire en ville, un toit sur leurs têtes où l’abondance de rongeurs leur remplissait l’estomac et leur évitait tout contact avec les humains.
— Tout va bien se passer, répéta Saule.
La bruine se transforma en déluge qui refroidit leur pelage bouillant. Luna se tourna vers l’extrémité de la ruelle, où les lumières délavées de la ville les attendaient. Soudain, leur vie de ces dernières lunes… à l’abri, en sécurité… lui parut insignifiante. Elle aurait dû se douter que cela ne durerait pas. Qu’elle avait été bête de ne pas anticiper l’inévitable ! Elles avaient eu un incroyable coup de chance. La vie serait tellement différente à partir de maintenant.
Désormais, elles étaient contraintes de survivre dans le vaste monde extérieur.
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Elles passèrent la nuit blotties l’une contre l’autre sous une voiture, à quelques rues de là, à écouter le tambourinement de la pluie torrentielle. Luna, qui tremblait comme une feuille, pensait qu’elle ne trouverait jamais le sommeil, mais elle dut s’endormir, car une aube grise se levait quand elle ouvrit les yeux. Saule lui léchait l’oreille.
— Tu es sale, sœurette, miaula-t-elle.
Luna la remercia dans un ronronnement et se laissa toiletter. Son geste lui rappelait la douceur de leur mère et elle se perdit quelques instants dans son souvenir. Mais ce moment de bonheur se volatilisa vite. L’odeur de fumée persistait dans les narines de Luna et elle avait les pattes engourdies à force de rester recroquevillée ainsi dans le froid. Elle s’étira puis tendit les moustaches dans le petit matin. La rue remplie de voitures en stationnement était déserte, et les flaques se comptaient par dizaines.
— On va se trouver un autre endroit, miaula Saule d’une voix nostalgique. Quelque part où les humains viennent manger et où il y aura des souris, des rats et des restes à volonté. Ce sera peut-être encore mieux que tout ce qu’on a connu ! Il y aura peut-être de la moquette partout !
Luna lui donna des petits coups de museau et devina que sa sœur aussi se rappelait la maison qu’elles habitaient avant le restaurant, à l’époque où elles vivaient avec leur mère et l’humain qui leur déposait des écuelles garnies de mets délicieux déjà mâchés. Chaque surface où elles posaient les pattes était douce et chaude, et quand elles avaient fini de jouer, elles se couchaient simplement dans un coin douillet et dormaient à coussinets fermés. Ces journées de paresse, d’estomac rassasié et de chaleur maternelle lui faisaient l’effet d’un rêve lointain.
Mais dans le sillage de ces souvenirs survenait toujours ce cauchemar, cette fin prématurée, quand l’humain qui semblait si gentil avait montré son vrai visage.
Elle s’ébroua et la suie tomba autour d’elle comme une ombre.
— Inutile de nous précipiter, miaula Luna, encore plongée dans le passé. Les apparences sont parfois trompeuses.
La tristesse assombrit les yeux bleu vif de Saule. Elle avait compris le message. Luna lui mordilla l’oreille pour la dérider.
— Allez ! C’est peut-être un mal pour un bien ! L’aventure nous attend au coin de la rue ! On va s’amuser, tu verras !
— Tant que nous ne passons pas une nouvelle nuit sous la pluie ! répondit Saule d’une voix faussement enjouée.
Tout à coup, la voiture sous laquelle elles se cachaient émit un jappement étrange et des lumières se reflétèrent sur le sol mouillé. Toutes deux se figèrent lorsque des bruits de pas approchèrent. Un humain sorti du bâtiment d’en face se dirigeait vers leur abri. Les avait-il repérées ? Luna était prête à détaler.
L’humain s’arrêta, ouvrit la portière de la voiture et grimpa à l’intérieur. Quelques instants plus tard, le cube de métal se réveilla dans un grognement qui secoua Luna jusque dans ses os. Les deux sœurs se recroquevillèrent l’une contre l’autre quand il s’éloigna à toute allure dans la rue à grand renfort de nuages de fumée et d’éclaboussures, les laissant à découvert.
— Alors ? Tu t’amuses bien ? ironisa Saule tandis qu’elles couraient sur le trottoir mouillé.
Luna frissonna. Elles ignoraient quasiment tout des dangers de la ville. Si elles comptaient l’explorer, elles devraient aussi se trouver un endroit sûr où retourner chaque soir, loin des regards humains.
Son estomac gargouilla et celui de Saule lui fit aussitôt écho.
— On dirait qu’on pense la même chose, miaula Luna.
— Petit déjeuner ! approuva sa sœur.
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Elles déambulèrent dans les rues les plus calmes en rasant les murs immenses des bâtiments. La ville se réveillait autour d’elles, les voitures encombraient les rues et les humains vaquaient à leurs occupations au milieu des lumières clignotantes et du vacarme ambiant. À mesure qu’elles s’éloignaient du restaurant, Luna essaya de garder en mémoire des points de repère, mais elle finit par abandonner.
« À quoi bon ? Nous n’y retournerons pas. »
Les odeurs saturaient la ville. Se mélangeaient des arômes de nourriture en provenance des étalages, des gaz crachés par les véhicules, comme cet énorme engin qui leur masquait le ciel, et les relents de tous ces humains. Il y avait aussi l’odeur d’autres animaux, même si son instinct la poussait à se méfier. Pourtant, plus leurs pas les conduisaient vers l’inconnu, plus elle avait confiance en l’avenir. Une ville aussi grande était pleine de dangers, certes, mais elle regorgeait aussi d’opportunités et, ensemble, sa sœur et elle trouveraient une solution.
Elle ne fut pas surprise que Saule soit moins enthousiaste qu’elle à l’idée d’explorer le monde. Sa sœur avait toujours été d’un naturel prudent. Elle hésitait à chaque coin de rue, écarquillait les yeux au moindre bruit suspect et marchait sur les trottoirs la tête baissée, la queue rentrée. Luna ralentissait souvent l’allure de peur de la semer et elle la rassurait par des ronronnements. « Saule a simplement besoin d’un peu de temps pour s’adapter, c’est tout. » Mais quand elles parvinrent dans un endroit arboré où l’herbe remplaçait l’asphalte, les oreilles de Saule se dressèrent et ses narines remuèrent.
— Tu sens ? s’exclama-t-elle gaiement.
— Des pigeons, ronronna Luna, l’eau à la bouche.
Elles n’avaient pas mangé de pigeon depuis ce jour où leur mère en avait attrapé un dans le jardin de l’humain. Elle leur avait donné des morceaux juteux, alors qu’elles étaient à peine sevrées. Elle devait être une chasseuse remarquable, se dit Luna, parce qu’elle leur ramenait souvent toutes sortes de friandises lors de ses expéditions.
Malgré les grilles en métal tout autour du parc, les deux sœurs se faufilèrent de l’autre côté sans difficulté et s’enfoncèrent dans les fourrés. Alors, Luna les vit. Les oiseaux étaient regroupés autour d’une poubelle débordante de détritus. D’autres voltigeaient juste au-dessus dans l’espoir de se joindre au festin.
— Tu me les envoies, murmura Saule.
Luna acquiesça d’un mouvement de la queue et observa sa sœur qui s’éloignait sur sa gauche, le ventre au ras du sol. Les pigeons, trop occupés à picorer, n’avaient pas remarqué la chatte qui les contournait. Saule se déplaçait par à-coups réguliers et à chaque pause, elle semblait se fondre dans le paysage. Même Luna devait plisser les yeux pour repérer sa silhouette grise parmi le feuillage, et quand bien même, il lui arrivait de ne pas la distinguer.
Leur mère ne leur avait pas appris à chasser. De toute évidence, Saule avait ça dans le sang. Luna ressentait toujours une pointe d’envie quand elle voyait sa sœur à l’œuvre.
Bientôt, elle entraperçut le regard bleu de Saule qui se tapissait dans un parterre de fleurs, à quelques pas du garde-manger des pigeons. Le reste de sa silhouette se matérialisa, muscles contractés, prête à bondir. C’était le moment où Luna entrait en scène.
Son pouls s’accéléra quand elle s’avança à pas de loup. Elle devait se faire la plus discrète possible avant l’assaut. Elle avait de plus en plus chaud, comme chaque fois qu’elle chassait. Ça la piquait jusqu’au bout des poils. Elle se sentait alors puissante, vivante, presque invincible. Cette chaleur lui affûtait les griffes, au point qu’elle aurait pu trancher n’importe quoi. Elle jeta son dévolu sur un pigeon particulièrement dodu, pile au milieu de la nuée.
Telle une flèche, Luna traversa la pelouse puis l’asphalte. Le temps parut ralentir. Un par un, les oiseaux tournèrent brusquement la tête dans sa direction. Les yeux écarquillés, ils déployèrent leurs ailes pour tenter de lui échapper.
Toujours concentrée sur sa cible, Luna poussa sur ses pattes arrière et décolla, toutes griffes dehors. Elle les planta dans le flanc de sa proie quand elle retomba sur elle. Une seule morsure suffit pour ôter la vie à l’oiseau paniqué qui cessa immédiatement de se débattre. Luna cracha le plumage duveteux tout en continuant d’agripper le cadavre.
Le reste de la nuée tenta de s’envoler, mais Saule les attendait. Avec une facilité déconcertante, elle bondit à son tour et alors que son corps s’étirait, elle parut rester en suspension dans l’air. Elle attrapa un pigeon, puis un deuxième qu’elle ramena à terre avant de les achever avec ses crocs acérés.
Le cœur de Luna battait encore à toute allure après cette chasse fructueuse.
Pour l’instant, tout allait bien. Ce triomphe leur fit momentanément oublier la terreur de la nuit précédente et leur avenir incertain.
— Quelle équipe ! s’exclama Saule pendant qu’elles croquaient à pleines dents dans leurs délicieuses prises, à l’abri sous les buissons où elles les avaient traînées.
— Tu as été incroyable ! la complimenta Luna. Ils n’ont pas compris ce qui leur tombait dessus !
Saule interrompit quelques instants son festin et fixa sa sœur par-dessus les os en partie nettoyés.
— Tu sais quoi ? Ça m’a fait… bizarre. Mais bizarre en bien.
— Pareil ! répliqua Luna, la gueule pleine.
Elles avaient chassé un nombre incalculable de fois, évidemment, lorsque des souris osaient s’aventurer dans le restaurant. Peut-être était-ce différent parce qu’elles se trouvaient cette fois dehors, au grand air.
« Non, songea Luna. C’est autre chose. »
— Je me suis sentie… plus vivante, miaula Saule.
« C’est ça ! se dit Luna. Une renaissance. » Comme si elles avaient vécu sous un ciel plombé et que le soleil était apparu.
Soudain, les poils de sa nuque se hérissèrent et lui signalèrent un danger. Elle tourna la tête et fit le dos rond. Deux yeux brillaient à quelques enjambées de là, dans les broussailles.
— Un rat, feula-t-elle.
— Laisse tomber, rétorqua Saule. On a assez à manger.
Les yeux de la créature étincelèrent puis elle fila. Luna, par instinct, se lança à sa poursuite. Elle savait que sa sœur la suivrait et, en effet, elle entendit un trottinement derrière elle. Les rats pouvaient se montrer hargneux en cas d’affrontement, mais à deux contre un, il n’avait aucune chance de s’en tirer. Ils quittèrent les buissons pour la pelouse. Une vieille humaine poussa un cri, mais Luna ne s’en préoccupa pas. Elle gardait les yeux rivés sur sa proie qui faisait des embardées dans l’herbe. Luna partit elle aussi en zigzags et gagna peu à peu du terrain à chaque esquive de la part du rongeur. Tout à coup, le rat décida de changer de tactique et fonça en direction d’un bosquet.
« Grossière erreur », se dit Luna qui en salivait d’avance.
En ligne droite, il était impossible qu’il lui échappe. Elle plongea à sa suite entre les arbres.
Dès que sa vue s’ajusta à la pénombre, elle l’aperçut en train de détaler sur un tapis épais d’aiguilles de pin. Il semblait épuisé. Il s’arrêta brusquement et pivota vers elle, les yeux en feu. « Ah ! Tu veux te battre ! » Elle sentit ses griffes frétiller à cette perspective et bondit.
— Stop ! siffla le rat.
Ce petit mot lui fit l’effet d’un coup de patte dans le ventre. Un rat qui parle ?
La seconde suivante, plus rien ne tourna rond. Luna avait de drôles de sensations dans chacun de ses membres et surtout, elle était immobilisée en plein vol, sans rien de solide sous les pattes.
Le rat la défiait du regard pendant qu’elle agitait les pattes et la queue, prise de panique.
— Alors… On fait moins la maligne, maintenant ! grogna-t-il.


[image: ]
Chapitre 2
— Luna ?
Le cœur de Saule eut un raté quand elle entendit l’étrange feulement de sa sœur. La panique lui donna un coup de fouet qui la propulsa tête baissée parmi les arbres… où elle s’arrêta dans un dérapage.
Ce qu’elle voyait n’avait aucun sens.
Luna était suspendue dans les airs et ses pattes remuaient sous elle, comme si elles cherchaient la terre ferme. Pendant une fraction de seconde, Saule eut très peur que sa sœur se soit empalée sur une branche, mais en y regardant de plus près, elle découvrit qu’elle flottait. Littéralement.
L’attention de Saule se porta alors sur le rat qui s’approchait lentement de Luna.
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